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examine attentivement ces portions des forêts 
naturelles, on voit que le passage d'une espèce 
à une autre ne s'est point opére brusquement 
et sans transition. On n’y rencontre nulle part 
un espace de forme déterminée où, par exemple, 
les chônes finissent et les hêtres commencent ; 
on trouve d’abord quelques chênes parmi les 
hètres, ou réciproquement; puis un peu plus 
loin, sans lignes nettement arrêtées, on ne ren- 
contre que l’une ou l’autre de ces deux espèces 
d'arbres. C’est ainsi qu’il faut procéder dans la 
plantation des bois et des bosquets qui font par- 
tie du jardin paysager. 

Il ne faut pas non plus que les limites exté- 
rieures des bois et des bosquets plantés de main 
d'homme se présentent sous des formes plus 
nettement arrêtées que ne l’est. parexemple, la 
lisière d’une forêt qui, en approchant de ses li- 
mites, présente à la vue des arbres de plus en 
plus elair-semés, puis des groupes de moins en 
moins nombreux, jusqu’à ce qu’on se trouve 
sur un terrain tout-à-fait découvert, où quel- 
ques vieux arbres seulement, épars çà et là, 
semblent les sentinelles avancées de la forêt. IL 
est essentiel de bien étudier ces exemples que 
nous donne la nature, pour les reproduire dans 
la composition des jardins paysagers. 

$ II. — Manière de grouper les arbres et les arbustes. 

Il est bien entendu que les principes qu'on 
vient d'exposer ne sont applicables qu'aux jar- 
dins paysagers où l’espace ne manque pas. Les 
lignes indécises, les massifs de formes mal ar- 
rêtées, porteraient la confusion dans l’ordon- 
pance d’un jardin paysager peu étendu, auquel 
par conséquent ces données ne sont point ap- 
plicables. Tels sont surtout les bosquets dans 
lesquels chaque plantation, considérée isolé- 
ment, n'a pas plus de vingt à trente mètres de 
diamètre. Ces massifs de dimensions bornées 
qui n'ont pas la prétention de passer pour des 
bois ou des forêts, puisent leur elfet pittores- 
que dans le mélange des arbres et arbustes de 
différente taille et de feuillages variés dont on 
a soin de les composer. Dans cette alliance des 
ressources de l'art avec celles de la nature, il 
ne faut point agir au hasard; quelques prin- 
cipes doivent être observés. 

Les formes particulières de chaque massif 
doivent être assez correctes et en même temps 
assez naturelles pour qu’un peintre de paysage, 
sans savoir que ces formes sont l'ouvrage de 
l'art, puisse les admirer en les prenant pour 
des productions de la nature. Le choix des for- 
mes des arbres et arbustes et de leur fenillage 
doit être fait de manière à produire lelfet le 
plus pittoresque , principalement par l’harmo- 
nie des différentes nuances de verdure; enfin, 
on se gardera bien d'associer dans les mêmes 
massifs des arbres dont la force de végétation 
serait tellement différente, que les plus vigou- 

reux ne pourraient manquer de tuer les plus 
faibles, ce qui donnerait lieu à des vides tou- 
jours choquants et désagréables à la vue. En 
dirigeant la plantation d’un jardin paysager, le 
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jardinier aura toujours present à l'esprit le 
double but qu'il doit chercher à atteindre; ce 
but consiste, d’une part, à donner à chaque es- 
pèce d'arbre la plus riche végétation possible, 
en lui accordant le sol le plus convenable à sa 
nature, et d'autre part, à en obtenir lPeffet le 
plus pittoresque en l’associant, autant que sa 
nature le permet , aux végétaux dont les for- 
mes offrent avec les siennes le plus d'accord 
et d'harmonie. Il s'agit de satisfaire à la fois le 
peintre paysagiste qui doit envisager de loin 
et d’un seul coup d'œil Pensemble de la plan- 
tation, et l'amateur d’horticulture qui, en con- 
sidérant de près les plantations, aime à y 
trouver la réunion la plus variée d'arbres et 
d’arbustes indigènes et exotiques. 

Il importe de considérer surtout, relative- 
ment au choix des arbres , l'étendue des mas- 
sifs; si dans un compartiment de quinze à vingt 
mètres de large sur une longueur égale , on 
entasse un amalgame de vingt ou trenie arbres 
différents, pris au hasard, sans égard à leur 
force de végétation ni à la taille qu'ils doivent 
atteindre en vieillissant , non plus qu'aux for- 
mes et aux nuances diverses de leur feuillage, 
quel peintre voudrait reproduire un assem- 
blage aussi confus, aussi hétérogène, et quel 
elfet pourrait-on en attendre dans le jardin 
paysager ? C’est ce que M. Von Sckell nomme 
avec raison un gdchs d'arbres ; ce n’est pas là 
une plantation raisonnée. Lorsque l’espace à 
planter se déploie sur de larges surfaces, c’est 
alors qu'on peut assortir avec goût les arbres 
en formant souvent des massifs d'arbres sem- 
blables , là où il importe que leur croissance 
ne soit point inégale; on évitera surtout de 
disperser dans un bosquet épais quelques ar- 
bres isolés, différents de ceux de lessence do- 
minante, ce qui produit toujours un effet peu 
agréable. C’est ainsi qu'un érable ou un syco- 
more égaré et comme perdu parmi des cen- 
taines de tilleuls ou de marronniers, excite 
presque un sentiment de pitié par sa végétation 
languissante et misérable : on est d’abord tenté 
de le déplanter, pour le sauver d'une mort pré- 
maturée. 

Chaque genre d’arbres a son caractère qui 
lui assigne sa place dans le jardin paysager ; le 
chêne aux formes robustes, à la cime large et 
arrondie ; l’orme au feuillage foncé, aux formes 
régulières; la tribu nombreuse des peupliers 
d'Europe et d'Amérique, la famille innombrable 
des conifères aux formes hardies et élancées, 
ont tous leur genre de beaute et leur destination 
spéciale. 

Les arbres conifères, malgré les ressources 
qu'ils offrent par la vigueur de leur végétation 
dans des terrains et des situations où d’autres 
végéteraient à peine, ne doivent être ME FA 
dans les plantations qu'avec ménagement.et dis- 
crétion ; leurs masses sombres et leurs formes 
presque géométriques, très peu variées si ce 
west dans un petit nombre d’espèces, rendent 
leur aspect triste et mélancolique. Les sapins, 
les plus pittoresques de cette tribu, ne perdent 
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